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MUSIQUE
~THEATREROYAI,DE LAMONNA.IE,A BBUXEL-
LES première représentation de-7oc<~M,
opéra en quatre actes et huit tableaux dé
NM. A. Si)vestra et V. Capoul, d'après

LamM'tine,musiquadeM.Godard.

Bruxelles, SMned!.minuit.

Le théâtre de Ja Monnaie, Sdele~à sa
Coutume, nous convie à la. première re-

présentation d'une œuvre lyrique. Cette
année, ce n'est pas d'un drame de Ri-
chard Wagner qu'il ~'agit; c'est d'un

opéra de M. Benjamin Godard. On a détà
beaucoup parlé du musicien, sur lequel,
dès longtemps, on fonda de l'espoir. On
a aussi fort agréablement carillonné le

poème, tiré par MM. Armand Silvestre et
.Victor Capoul du ./oc~ de Lamartine.

Parce que l'action se déroule au temps de
la Terreur, de grands mots ont été pro-
noncés esss! d'op~a MMfc~K?, tableau
<0~<? ~ÏO~ë~M~?MM~M POM<

'MMS:MC. Que sais-je? Mais voici la

critique et le public saisis de la question.
Tâchon' à l'examiner brièvement, etdé-
Ënissons le nouvel ouvrage.,

Pour commencer, je mettra! hors de
cause le génie de Lamartine et la donnée
de ./oc~M. Il plut, un jour, à l'auteur des
Af~Ys~oMS de raconter en vers le M-

~man d'un jeune homme engagé dans les
ordres sacrés avant d'avoir connu la vie,
et cruellement combattu, par la suite,
entre ses devoirs et ses passions. Joce-
ïyn se sacrifie au bonheur de sa sœur en
~renonçant à sa part de patrimoine son
entrée au séminaire n'est que la couleur
ne son renoncement. La Révolution sur-
vient, qui .disperse les Lévites comme un
~rand vent chasse de tous côtés des brins
de paille. Le jeune homme, réfugié
parmi les montagnards des Alpes, sauve
un adolescent, fils d'un gentilhomme as-
sassiné par les forcenés du bonnet rouge.
Une inexprimable amitié unit bientôt les
deux iugitits mais, tout à coup, dans l'a-
'dolescefit rempli d'une grâce inexplica-
)Me, Jocelyn reconnaît une jeune û),le.
'Dès lors, tout s'éclaire en son cœur et il

,cède à ramour.
'Cependant, l'évêque de Grenoble, voué
à l'échafaud, mandeen sa prison le sémi-
-nariste. Jocelyn, introduit auprès du
vieillard par la connivence d'un geôlier,
ne se peut tenir de sanglots quand l'évê-
"que le supplie de recevoir l'onction qui
lait le prêtre et de l'assister à ses der<
mers moments. A l'aveu d& sa passion,
Thommede Bieu l'épouvante de dures

paroles, lui émeut la conscience au sou-
venir de son ancienne ierveur, le tient
prosterné sur les dalles et lui impose les
mains < TMes sacerc~M e~e~M~.
Désormais, son devoir le terrasse plus
d'amour, pour lùjt, qui ne~oit criminel.
Longtemps le pauvre curé de campa-

gne traînera dans la vie sa désespérance;
mais, enfin, peu à peu, le calme redes-
cend en lui. Par deux lois. il reverra
Laurence, qui l'aime encore et s'étourdit
de vains plaisirs, et, par deux fois,

il lé-.vera sur elle des yeux résignés. Même il
entendra, sans qu'elle l'ait reconnu, sa
confession suprême. Le prêtre n'appar-
tient qu'à Dieu. »
Ainsi se dessine, en ses grands traits,

la fiction lamartimenne. EMe pourrait

",1

être discutée sur plusieurs points seu-
lement, l'éducatton, la complexion in-

,time, l'état psychologique du héros
éclairent, à le bien prendre, ses entrai-
nements et ses retours. Si la trame <aes
iaits est légère ou peu serrée, il faut

con-venir que le poète n'a pas ménagé les
indications de psychologie. Le vague du
Jangage laisse apparaître Jocelyn iaible,
tendre, mystique, tout en aspirations et
en -rêves. Sans force pour la pensée, son
être flotte dans l'angoisse ou la béatitude
des sentiments. Il ne conduit point sa
vie; il subit son destin avec une dignité
passive.
Par le iond, le personnage est évidem-

ment lyrique, et son histoire, simple et
triste, où tout part d'une certaine dispo-
sition sentimentale, peut convenir au
drame musical. Reste à savoir comment
les auteurs ont distribué les idées et dra-
matisé les événements. Mais,. tout d'a-
bord, ne laissons pas croire qu'un ou-

vrage musical soit nécessairement de ca-
ractère moderne dès ià qu'on y fait agir
des hommes d'époque récente. La: <: mo-
dernité d'un opéra ne dépend, en aucun

cas, du milieu plus ou moins rapproché
de nous où l'action s'évoque. Je 'vois, a
cet égard, un malentendu s'établir, qu'il
importe de dissipe:
Nous avons souvent démontré que la

musique est un art d'abstra.ction passion-
nelle et de suggestion morale. EUe n'a
d'autres moyens pour exprimer nos am~

citions et nos détresses que pour nous
émouvoir sur les misères des anciens

hommes. Le monde des contingences lui
est terme partant, les ressources lui

manquent et elle est contrainte d'user ne

puérils expédients quand eHe s'attache
aux actions accidentées et incidentées
des mœurs d'aujourd'hui ou d'hier. Tout

sujet, vieux ou nouveau, qui se prête à

!<on essor, repose essentiellement sur des

Sentiments généraux et.se présente par
-élans simplifiés, comme un réci~popu-

iJtfnre. L'opéra le plus moderne n'est pas,
'~n somme, celui qui se jaae en tel ou tel
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–Mais, monsieur, ce que vous suppo-
sez n'existe pas! s'écria. Glaire. Je
j~'ai rien volé. je n'ai point de complice,

ae n'en peux point avoir, puisque je n'ai

.commis aucun crime
Quel est le jeune homme auquel on

-vous a vu parier? demanda ie magis-
trat sans accorder la 'momdre attention

.aux protestations de l'accusée.
Claire allait répondre.
EUe s'arrêta au marnent où les paroles

Tenaient sur ses lèvres.
'Que devait-elle dire?
gommer Adrien?–St~t-ce possible? q
Questionnée par Mme Thouret le ma-

tin'au sufet dé l'emploi d&sonaprès-midi
de la veille, elle avait J'épMque .a~
~ca~ c~M MO~, fa?'
Donc, elle avait menti.
Avouer un menseage., ~'était-ce pas en

jaire soupçonner d'autres?
En quoi Adrien .pourrait-il la just!-
~er?2
HcertiRerait qu'ils tï'êtatent rBlŒnus

Reproductionet tntdaBtton a~a~WNentmter-
''tes.

costume et où l'on chante telle ou telle
chanson qui fait date c'est celui où sont
débattus le plus clairement et le plus
dramatiquememt les souverains problè-
mes de l'humanité, les intérêts du coeur
et de la conscience.
Envisageons, maintenant, les détails

du livret de MM. Silvestre et Vict or Ca-
poul.

n

La toile se levé pour le premier acte.
rOn iête, dans le jardin paternel, le ma-
riage de la sœur de Jocelyn. Après des
chœurs, des souhaits et des danses, nous
voyons paraître le jeune homme avec sa
mère. Pourquoi veut-il quitter la mai-
son ? Pourquoi la mélancolie le déborde-
t-elle à l'heure où il se consacre au Sei-
gneur ? Jocelyn se répand en sentimenta-
lités évasives; puis, resté seul, il s'atten-
drit sur toute chose et chante ses adieux
à l'arbre, au buisson, au brin d'herbe, à

Ja
nature familière, et le prologue est

terminé..
Au second acte, la révolution se dé-
chaîne Joeëlyh,proscrit,s'enfuit dans les
montagnes. Tandis que les pâtres accor-
dent teurs voix pour célébrer les splen-
deurs de l'aurore, sans s'efirayer aucu-
nement des terroristes qui battent le
pays, un coup de feu retentit et unyieiL-
lard s'avance, frappé à mort, soutenu par
son fils. Qui se chargera de l'enfant, tra-
qué par les bonnets rouges ? Ce sera- Jo-
celyn.
En enet, nous les retrouvons ensemble

au tableau suivant, dans une caverne
connue seulement des aigles et des ber-
gers. Une amitié douce et profonde s'est -1
faite entre eux; mais, constamment, vis-
à-vis l'un de l'autre, ils sentent leur
cœur défaillir. Voilà, pourtant, que Lau-
rence c'est le nom de l'adolescent
laisse, en ce moment de trouble, s'en-
tr'oùvrir son vêtement. « Oh! ciel! i
s'écrie assez naïvement Jocelyn. Et, dé-
sormais, il connaîtra l'a- mour et il se
connaîtra lui-même.
On vient, sur ces entrefaites, chercher

le prêtre de la part de Tévêque martyr.
Tour à tour, nous assistons à la scène du
çachot, durant laquelle Jocelyn fait ser-
ment d'abandonner Laurence, et à l'exé-
cution de l'évêque, au milieu, des cla-
meurs et des injures de la populace. Ce
dernier tableau, entrecoupé de refrains
révolutionnaires, la Ca~M~MO~g et le Ça
tra, tout grouillant de toule et traversé de
la marche au supplice, s'adresse surtout
aux nerfs'des spectateurs. II y a là des
effets de terreur un peu grossiers et des
efïets de grandeur un peu factices, tels
que la bénédiction mélodramatique de
Févêque à Jocelyn. En un- mot, la mise.en
scène décore le drame,
Où sommes-nous, à présent ?A la

grotte desAigles, où Laurence attend son
bien-aimé, et où la séparation va se con-
sommer dans les larmes. Les deux ta-
bleaux d'ensuite ne constituent plus qu'un
double épilogue. Jocelyn a retrouvé, à.
Paris, celle qui lui a pris son cœur. Elle
consent à quitter avec lui le monde de
turbulents plaisirs où elle s'affole mais
l'angélus qui sonne rappelle brusque-
ment l'égaré à ses devoirs et rompt l'en-
chantement protane. Sur ces adieux, des
années s'écoulent; nous sommes dans
un village, un jour de Fête-Dieu, au
bruit joyeux des cloches; Laurence se
meurt et le prêtre qui la console est Jo-
celyn lui-même. L'oint du Seigneur a res-

pecté son vœu: la sérénité enveloppera.
ses vieux "jpuTs.
Ce poème n'a rien, en soi, qui ne se

puisse passer en tous les siècles: les
faits de la révolution qui s'y rencontrent
sont de simples généralités né touchant
pas au fond du drame. Par malheur, si
les huit tableaux qui composent la pièce
offrent de nombreux prétextes à la musi-
que pittoresque, le développement des
caractères me parait bien négligé. Los
auteurs iont une place immense aux épi-
sodes conventionnels et ils glissent à
plaisir sur la transformation de l'amitié
de Jocelyn et de Laurence en amour
éperdu. Ils glissent pareillement sur le
poignant combat livré dans l'âme du prê-
tre.
Le principal personnage devient plus

élégiaque que dramatique Laurence est
sans physionomie propre, et les autres
figures ne sont traitées qu'en silhouettes.
Au bref, la pièce se déroule tout en hors-
d'œuvre la construction fait défaut.
Or, c'est aussi par la construction que

pèche la partition de M. Godatd.

'in'

Une partition théâtraïë peut s'éleverau-dessus du livret par la qualité de la
musique; mais le compositeur a toujours
à souffrir des situations mal dégagées.

'1
D~ns ./oce~/M, par exemple, on s'aper-
çoit, à première vue, que les scènes de
convention ou de mouvement superficiel.
étouffent l'élément capital de l'oeuvre le
drame d'amour. Ce n'est, partout, qu'in-
termèdes ou que hors-d'œuvre. Au pre-
mier acte, hors-d'œuvre de la noce, avec
reprises du chœur enc.adrant chaque in-
cident de la scène. Au second acte, hors-
d'œuvre du chœur des Montagnards sa-
luant l'aurore; intermède du duetto de
concert du berger et de la bergère; épi-
sode tout extérieur de la poursuite des

proscrits par les terroristes, où les chœurs
répétant: <fFuyez) fuyez! e
Nous comptons sur les expansions

de la campagne qu'à minuit, et qu'elle
-n'était point coupable. A quoi bon
attirmer ce qu'on ne peut prouver?
Ne regardait-on pas déjà, d'ailleurs, le

jeune homme.comme son complice ?"?
Au lieu de l'accuser seule, on les accu-

serait tous les deux; voilà l'unique résul-
tat qu'il fallait attendre
Elle devait se taire et ne nommer
Adrien &aucun p''ix
Ces pensées se succédèrent dans l'es-

prit de l'orpheline en beaucoup moins de
;temps que nous n'en avons mis à les
écrire.

Jo vous ai posé une question re-
prit le commissaire. Quel est le'jeune
homme qui vous attendait dans la rue ?q

Personne ne m'attendait, mon-
sieur.

Aht par exemple, en voilà une sé-
vère 11 dit la servante en riant. J'a-
vais donc la berlue, moi ?.

Vous reîusez de nous apprendre le
nom de votre complice ?̀?

Oh monsieur répliqua Claire ar-
rivée au paroxisme du désespoir vous
voyez bien que je suis perdue, puisque
tout tourne contre moi, et que tout m'ac-
cable Quand je vous dis que je n'ai
rien pris, et que par conséquent je ne
puis avoir de complice, vous ne voulez

point me croire' Faites de moi ce
que vous voudrez, monsieur, mais ne
m'imposez pas plus longtemps le sup-
plice que j'endure. il est au-dessus de
mes forces'
–Assez de phrases de théâtre! Ces

scènes de mélodrame sont inutiles.
On vous ierabien parler t. Où de-
meurez-vous ?.

Rue des Lions-Saint-P&uI, nu-
méro 37.

On iara. une perquisition chez vous.
mais, d'abord, on va vous iouiHer.

Claire poussa un cri.

amoureuses delà grotte des Aigles; nous
nous attendons à quelque .belle explosion.
symphonique .au moment où le héros re-
connaît une iemme en hon mystérieux
compagnon. Point) Les expansions se
retiennent, l'explosion ne vient pas, et
nous n'avons qu'un maigre ensemble à
l'unisson. H semble qu'on se fie aux
chanteurs du soin de passionner, par
leur interprétation, cette musique un peu
grise. La scène de la prison ne va pas
sans noblesse, encore que l'évêque ait
une tendance excessive à chanter comme
aux vêpres; mais le tableau de la révolu-
tion va tout en surlace et se tient, pour
ainsi dire, à un pathétique de décor. Ren-
trons-nous au profond du sujet pour la
scène de la séparation, cette scène est
traitée en un quatuor d'eïïet presque ex-
clusivement vocal. Aux deux dermers ta-
bleaux s'étalent de nouveau les hors-
d'oeuvre, bruits de bal, cortège de proces-
sion. En abrégé, la donnée dramatique
intéressante se perd en cette perpétuelle
exubérance-de musique décorative.
En ce qui touche particulièrement les

idées mélodiques, je suis surpris que M.
Godard, artiste d'imagination riche, et
sensible, arrive à se contenter a si peu
de Irais. Son œuvre est, dans son ensem-
ble/d'une invention superficielle, cou-
rante, et d'un agrément monotone que ne
rehaussent point certaines singularités
chromatiques, dont la signiûcation
échappe. Les chœurs à reprise, les pré-
sentations symétriques, les unissons
abondent. Certainement, un musicien
aussi admirablement doué n'est pas sans
concevoir fréquemment des pensées heu-
reuses mais on sent trop la hâte en tout

l'ouvrage. L'orchestre se contient, avec
une instance qui n'exclut pas le bruit,
dans son rôle d'accompagnateur, même
lorsqu'il devrait s'émouvoir, s'ampliiier
librement et envelopper l'action d'un vi-
brant commentaire. L'accompagnement
est fort chargé de dessins, imitatits ou
autres, mais peu expressifs et qui sen-
tent le piano. C'est tout au plus si l'a-
mour fatal qui domine le drame est ca-
ractérisé par un thème représentatif, ex-

posé çà et là. Ennn, la sonorité instru-
mentale n'a rien d'original.
Que le public applaudisse à des surpri-
ses d'oppositions violentes; à de gros sou-

lignements de mise enscene, à dss naes-
ses marquées d'un trait noir, c'est tout
naturel mais, quel que soit l'accu&Hfait
a l'œuvre,, nous devons 1-SLvérité a l'au-
teur du TaMe. ~oce~M ne témoigne ni
d'un sérieux effort musical, ni d'une vi-
rile préoccupation dramatique. M. Go--
dard a de grandes qualités virtuelles il
importe qu'il les tire au clair et qu'il
sorte du convenu. Au point où nous en
sommes, on attend de lui plus et mieux.
En revanche, on ne saurait attendre ni

plus ni mieux du théâtre de la Monnaie.
M. Engel, qui joue le principal rôle, est
un ténor de peu de voix, mais d'un rare
talent de comédien et de chanteur.
Laurence trouve en Mme Rosé Caron

une incarnation supérieure il est diln-
cile de rêver plus de passion et même de
grandeur. M. Séguin personnifie remar-
quablement l'évêque martyr. Les autres
personnages sont interprétés a merveille
par MM. Vinche etFranckin et par Mlles
Angèle Legault et Falize. L'orchestre a

toujours sa grande et belle discipline
sous la direction de M. Joseph Dupont.
Ajoutons que la mise en scène est

presque partout très ingénieuse, et que.
les huit décors sont de grand aspect.
MM. Dupont et Lapissida viennent, en
somme, d'acquérir de nouveaux droits à
la reconnaissance de l'Ecole française.

FOURCAUO

La Soirée BruxeHotse
· yoc~z~v

Voilà la capitale de la Belgique qui, encore
une fois, accueille d'unefaçon hospitalière une
oeuvre essentiellement française. Certes, un li-
vret de MM. Armand Silvestre et Victor Ca-

pout. une partition de M. Benjamin Godardjj:
il y avait là de quoi tenter des directeurs pa-
risiens, et pourtant ce sont nos voisins qui
en profitent. Bruxelles deviendrait-it, décidé-

ment, la capitale musicale de ta France ?
Tous.ceux qui.connaissent Capoulsavent

avec quët cœur il s'était donné à .yoceh/K. San
rêve était non seulement de le faire jouer,
mais encore de le chanter tui-même. Pour

cela, it serait allé jusqu'à se faire directeur
d'un théâtre quelconque. Un instant, on crut

que l'affaire allait pouvoir s'arranger à l'O-.
déon. Mais, paraît-il, l'Etat fit opposition à ce

projet.
D'après

ies puissants du
jour,

l'Odéon
ne devait pas devenir un théâtre de musique.
La mélodie ne pouvait intervenir qu'au titre
accessoire, ainsi que dans t'A~M!'e~M< ie
tSoK~e <MMs RMt< d'e<ë et autres EftMKyes.
Capou), voyant qu'i)ne pourrait arriver à chan-
ter j'oce~~ à Paris, se décida tout simple-
ment à le laisser chanter par un autre, à
Bruxelles. Ce fut ainsi que le ténor se sacrifia
au poète et au metteur en scène, car le char-
mant créateur de f<!M~ et ~!r~!M!'e a tenu à
tout régler par lui-même.

Le spectacle commence avant le lever du
rideau. Le théâtre de la Monnaie, en cS'et, a
été complètement décoré à neuf. Lasatte est
charmante rouge et or, avec sujets à la Bou-
cher de place en ptace, sur le renflement des
balcons, et un platond atiégorique d'un ton
très frais, au-dessus d'une colonnade peinte en

perspective et toute enguirlandée de profu-
sions de fteurs rouges. Ce piafond, de Rubé
et Chaperon, a été restauré par MM. Jambon
et Metspy

Me touiller dit-elle ensuite –por-
ter la main sur moi Quelle honte je
ne veux pas!

Il ne s'agit point de votre volonté, et
toute résistance serait inutile.
L'orpheline laissa tomber sa tête sur

sa poitrine. Elle était écrasée, anéan-
tie, comme morte.
Ce lut la ~r<?/K!'<<3du magasin de

modes, Mlle Irma,qui, sur un signe
du magistrat, se dévoua pour explorer
les poches de l'ouvrière.
Dans ces poches on ne trouva qu'un

porte-monnaie contenant une quinzaine
de irancs toute la fortune de Claire t
un mouchoir et une clef.
Qu'est-ce ~ue c'est que cette clef?

demanda le commissaire en s'en em-
parant.

Celle de mon logement.balbutia.
la jeune illle, dont les dents claquaient.

Je la garde dit le magistrat, puis
s'adressant aux deux sergents de ville il
ajouta

Au poste t
L'orpheline, galvanisée en voyant les

gardiens de la paix s'approcher d'elle, fit
un bond.
–A.u poste' répéta-t-elle d'une

voix étranglée Vous m'envoyez au
poste!On m'arrête. on va m'emme-
ner Oh!monsieur, par pitié. par
grâce. n'ordonnez pas cela t. Vous me
tuez, monsieur. Vous tuez une inno-
cente.
Et, voyant que le magistrat, convaincu

de sa culpabilité~ demeurait impassible,
'1elle reprit, en tendant vers

Mme Thouret
ses mains suppliantes, et en tombant à

genoux devant elle:
Madame, au nom du ciel, intercédez

pour moi !J~e ne vous ai rien pris,
madame, et j'étais si heureuse, ~i recon-
naissante de vos bontés pour moi. si
reconnaissante Ne trouverai-ie pas

F Ai-je besom de vous dire qu'il y a un monde
fou, un public étégantissime'' Tous les criti-

ques pansiens.~ou peu s'en faut, sont arrivés
pour ta répétition générale et se préparent à

déguster une seconde fois l'oeuvre' de M. Go-
dard. Apres avoir serre tant de mains amies

dans tes couloirs, le Parisien qui sort pendant
tes-entr'actes est tout surpris de ne pas se
i trouver sur ta ptace de l'Opéra.

It y a pourtant des Belges dans la salle et
j'oserai dire le dessus du panierdela Belgique.
L&tout-Bruxettes des premières est représenté
dignement par ie personnel diplomatique,
l'armée, l'aristocratie et les artistes du cru.
Nos compatriotes sont très bien reçus. Ce soir,
tes Fransquillons sont à la mode.
S. M. la reine des Belges n'assiste pas à ta

représentation, en raison du deuil que la Cour
a pris à l'occasion de la mort du jeune prince
de Bade. Le duc d'Aumale occupe la baignoire
dans laquelle on le voit généralement.

Mais M. Joseph Dupont escalade son pupi-
tre les trois coups sont frappés et le silence
devient général. 11est temps de résumer, en

quelques notes rapides, vu l'heure tardive et
la distance, les phases de cette ..intéressante
soirée.

Prémier aèle. Le théâtre iéprésentè'lé.P)'gM:ef<M~. Le théâtre représente le
jardin des parents de Jocetyn. A gauche, la
maison, avec balcon et, colombier rustique.
Un arbre au milieu; à droite, des granges as-
sez pittoresques. On célèbre les noces de la
sceur de Jocelyn. Les ménétriers montent sur
une estrade. Beaucoup de neurs, de guirlan-
des et de neurs d'oranger.

-08K;KK~?:8Nc<e. Dans la montagne, un

grand escarpement de rochers avec praticable.
A gauche, une vue sur la vallée. Des ptanta-
tions de sapms sur les hauteurs. Les monta-

gnards chantent des hymnes .au soleil levant
et des idylles. L'épisode.des amours d'un pâ-
tre et d'une bergère, duetto chanté *par Mlles

Angéle Legautt et Falize, fait délirer les lo-

ges.
Les révolutionnaires de Grenoble commen-

cent à faire beaucoup de tapage pendant ce ta-
bleau ;,ils poursuivent, les proscrits. Il y a des
décharges de mousqueterié en masse. Le père
de Laurence (Isnardon)vient mourir en scène,
après avoir brûlé sa dernière cartouche contre
les jacobins.

Tt'Ot'SMhKe<at!ea-:( La Grotte des Aigtes.
Un intérieur de caverne en plein roc; de

grandes branches d'arbres se penchent à l'ori-
hce et se découpent en fine dentelle sur le
ciel ensoleillé du dehors. Pour tout mobilier,
dans cette grotte, un fit de feuilles sèches. Au
début de l'acte, Mme Caron (Laurence) est en-
dormie Engel' (Jocelyn) chante'une romance.
Mme Caron porte bien )e travestiet joue avec

un grand sentiment. Sa plastique est. très
bette. Enget aussi est excellent,'mai.s peut-être~ ~i
un-peu petit-pour sa partenaire..

~OMa~He <a6~CM. La prison de Gre-

noble. Le théâtre est divisé en deux parties
à .droite, un escalier éclairé par une lanterne.
A gauche,-ta prison, où l'évéque attend l'heure
de l'exécution voûtes noires, portant sur des

colonnes épaisses et trapues; murailles suin-
tant l'humidité. On entend, au dehors, clouer
le bois de l'échafaud, au chant du ps t'r<ï
On applaudit beaucoup l'évoque, représenté j

'1par Séguin, et Jocelyn-Engel.

Cinquièma tableau: La Place de t'exécu-
tion. Une place de province, avec les hau-
tes maisons du dernier siècle. L'échafaud est
dressé à gauche, mais on n'en voit que l'esca-
lier peint en rouge, le couperet étantcachë par
le portant. Beaucoup de mouvement; on crie
les journaux, on se les arrache. Des gamins se

précipitent, les « gardes nationaux font ré-

gner
l'ordre

et chantent des chansons. Nous
entendons le pa ù'a, la CarMM~MO~e, la Afaf-

MfMat'se, et autres refrains exquis. Puis la

prison s'ouvre, on fait reculer la foule; les re-

présentants de la Convention sont acclamés.

L'évoque bénit les groupes rangés sur la place,
demande l'absolution à Jocelyn et monte sur

l'échataud. Une seconde après, un roulement
de tambour annonce que tout~est fini et l'exé-
cuteur reparaît. 'Mise en-scène de drame. On i

peut reprocher seulement aux dinérents grou-

pes de se succéder trop régulièrement à l'avant-
scène pour lancer leurs chansons au public, j
Cet acte comporte beaucoup de cris qui ne
sont pas notés dans la partition.

Sixième tableau. La grotte des Aigles.
Même décor que plus haut. Les adieux de

Jocelyn à Laurence font grand eNet. Mme Ca-
ron a beaucoup d'énergie et de dignité. Nous
ne l'avons jamais vue aussi libre de ses mou-
vements à l'Opéra. Sa voix sonne très bien
dans le vaisseau de la Monnaie. Le quatuor
de la séparation entre Laurence, Jocetyn, la
mère de'Jocetyn et un vieux berger (Mme Ca-

ron, Engei, Mme van Besten et M. Vinche)
est très applaudi. C'est tout à fait un mor-'
ceau d'ensemble pour le public.

Ncp~'ëtKe <<!&~M. La Nuit. Une rue à
Paris. Décor très original Au fond, un cto-
cher d'église, au-dessus des toits, dans )a
brume. A droite, à gauche, tes maisons noires'

ptus ou moins éclairées et notamment le petit
hôtel de Laurence, richement ittuminé au de-
dans. Laurence donne un bal. On entend un
menuet et une valse. Les invités chantent un
chœur dans la rue sur le rythme de la valse

Qu'cst-il de si charmant au monde
Qu'une danseuse brune ou blonde Y

Laurence apparaît à ta fenêtre. Jocetyn est
dans la rue. Ils causent et décident ae partir
ensemble mais l'Angélus sonne à t'égtise. Jo-

cetyn se rappelle qu'il est prêtre et s'enfuit.

Enget joue très bien cette scène dramatique.

~aMttMMe <aMMM La Fête-Dieu dans un

vittage. –Entr'actesur un rythme de carillon.
Décor -un chemin et .une bourgade aux toits

rouges très gaiement ensoleillés. On dirait un

vitiage provençal peint par Montenard. Au

premier plan, d'un côté, un charmant repo-
soir plein de fleurs, et, de l'autre côté, l'au-

berge où meurt Laurence. La procession passe
au tond; Jocelyn s'avance sous le dais. Je n'o-
serais afËrmcr que cette exhibition religieuse
soit du goût de tout le monde.
L'acte se termine .par la. confession de Lau-

rence et sa mort.
Godard a dû reparaître deux fois sur ta scène.

des paroles pour vous convaincre. pour
vous émouvoir?.Je suis innocente
et on m'arrête. C'est la prison. c'est la.
cour d'assises. J'irai m'asseoir sur le
banc des voleuses. Je serai condamnée
peut-être. déshonorée à coup sûr. et
je ne suis pas coupable Comprenez-
vous cela, madame?. Soyez bonne
et, généreuse.il suturait d'un mot de
vous pour me rendre libre. Dites ce
mot. ayez pitié. Je ne vous ai rien
iait.

Voua m'avez volée répliqua dure-
ment Mme Th&uret Point de pité pour
les voleuses!

Claire chancela, étendit les bras, ne
trouva rien à sa portée pour se soutenir,
et s'abattit sans connaissance.

Enlevez-la ordonna le commis-
saire Et au poste Qu'on aille cher-
cher une voiture.
Cet ordre fut à l'instant même exécuté.

An moment où la voiture emmenant
Claire évanouie s'éloignait du magasin
de modes, un Sacre à deux places, qui
stationnait depuis un certain temps en
lace de ce magasin de l'autre côté de la

rue, et dont les Stores étaient abaissés,
s'ébranla et gagna le boulevard qu'il sui-

vit jusqu'au iaubourg Montmartre, d'où
il gagna la rue Geonroy-Marie.
AJta porte du numéro 1, ii fit halte.
L'un des stores se souleva, une des

portières s'ouvrit et deux personnes mi-
rent pied à terre,~ Placide Joubert et une
jemme voilée.
Tous deux entrèrent dans la maison et

gravirent l'escalier conduisant aux bu*
reaux de l'homme d'affaires.
Placide introduisit sa compagne et la

mena jusqu'à soncabinet particulierdont
ilierma soigneusement, au verrou, la
porte derrière eux.
mcienne que nos lect~rs ont c~

Bans les couloirs, j'a! entendu beaucoup dis-
cuter )a pièce.
Tfès grand succès pour Enget, MmeCaron,

pour les autres interprètes" et pour moi, si je
Mis arrivé à me faire comprendre, ce qui, en-
tre parenthèses, m'étonnerait énormément.
Les premières à BruxeHes et aux BouSes-

du-Nord, j'ai toujours-un mat énorme à m'en
tirer! 1

f'R)MOUSS~E

OUE~DO~D'ARGENT
C'est le 1~ mars, a dix heures du ma-

tin, qu'aura lieu, au ~Stiais du Louvre, le

tirage des séries de rente 3 0/0 amortis-
sable à rembourser le 16 avril prochain.
On sait que la rente amortissable est

divisée en 175 séries numérotées de 1 à
175. A chaque tirage, il est extrait de la
roue un numéro qui désigne la série rem-
boursable.
Il a été déjà remboursé neuf séries,
savoir 3, 8, 86,116, 137, 156, 163,170,
et 174.
Le bon à lots du Crédit .foncier émis
le 38 décembre à 100 tr., et remboursable
à 300 fr., fait 25 0/0 dé prime sur le-cours
d'émission.
Le bon d'épargne de l'Assurance.finan-

cière, représenté par des obligations à
lots du Crédit Foncier, est émis à 250 fr.
et remboursables à. 1,000 francs.
D'un côté, deux capitaux pour un de

l'autre, quatre capitaux pour un. Est-il
déraisonnable de compter sur une prime
égale pour les deux titres ?:r
Le Rio-Tinto a subi des mouvements

d'une vio!eoce extraordinaire et unit en
reprise. La vraie situation est celle-ci
les acheteurs sans estomac se sontT-eti-
rés, et les vendeurs peu solides ont vu

qu'ils avaient aGaire à forte partie. Toutes
les probabilités sont maintenant pour la
hausse en liquidation. Les fumées de
Huelva se dissiperont au moment voulu

pour que les vendeurs à découvert puis-
sent constater de leurs yeux que le titre
ne vient..pas sur le marché et que le prix
du cuivre se maintient avec tendance à. la
hausse..

LOUtS OELVO!E
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Lire demain dans &IL BLAS

h P~SuBet ? PaîsaMe ~mtis
<!te B&ËTNF BE &A. Nt&ETCJMfE

AO~teM M très amusaxtet trcs passiounMtroNMpar.
MAURICE TALMEYR

r~ LaPièceàvisoirMB~M~ S< ~tFM tf"t "fr't
WB~~ntËB BeFMtP G'RAUOWSaN~D'~h~EtaBStzIS.rMDronotOO
7atr. an OMw<te PAtua.H8tf. toat paye<:a)MPAMS

PBERSE BE5 B EPMM8 Hytriôna et BeaaM daVtaageet
WttËKtË BE6.&EMUMK des MminB. f<<!m;M Mr/'umm'M.

M~sLa.eh&peiie,, maîtresse sage-iemme,
reçoit totM les jours, do 3 &5 heures, rue du
Mont-Thabor, 27, les Dames malades, stériles
ou enceintes qui désirent la consulter.

Nouvelles Diverses
TEMPËRATORE

Le thermomètre est descendu hier matin
9~ à paris, 23" au Pic-du-Midi,– Ib a

Limoges, 13 a Clermont, 11 a Dunker-
<[ue, Nantes, lu. a Nancy et 3 M~r-
seme.

On signale de noTtvelies neiges'en a.bon-
d&ncef. Avignon, Montpellier,~ Havre,
Bordeaux, etc.
Plusieurs personnes sont mortes de iroid

dans la campagne.

DANGEREUX MALFAITEUR

M. Carpin, commissaire de police à Join-
viUe-le-Pont, a arr&të, hier, un dangereux
maliaiteur, nommé Eslet, qui a.commis de
nombreux vols aux environs de Paris.
M. Guichard, juge, chargé de l'instruction

de cette aQaire, a chargé M. Goron, chef de
là Sûreté, de rechercher toutes les personnes
au préjudice desquelles des vols ont été ac-
complis par le détenu.

LE DRAMEDE LA.RUELABAT

M. Charles Armant, courtier en salaisons,
demeurant 310, rue La Fayette, se rendait
hier matin, vers quatre heures et demie, aux
Halles centrales, lorsque, en passant a l'angle
de la rue La Fayette et de la rue Buffault, il
aperçut sur le trottoirune large tache de sang.
Il allait continuer sa route quand il lui

sembla entendre un r:'de étouffé; s'étant
brusquement retourne, il découvrit, sous le
tremplin servant à supporter des paniers
d'huîtres la porte d'un établissement de
marchand de vins,un individu dont la gorge
proiondément entaillée laissait échapper le
sang en abondance.
M. Armant, s'étant avancé près du'blessé,

fut assez surpris de lui voir, pour tout vête-
ment, une chemise; il courut prévenir des
gardiens de la paix, et ceux-ci transportèrent
l'inconnu a la pharmacie Centrale de la rue
du Faubourg-Montmartre, où M. la docteur
Blackman vint sur-le-champ, pour lui prodi-
guer les premiers soins.
Le médecin constata que la gorge avait été

ouverte à l'aide d'un couteau et que le la-
rynx était complètement tranché.
Cet homme -respirait encore; on le trans-

porta d'urgence à l'hôpital Lariboisière, où
il iut place sal'e Saint-Honoré, lit n~ 38, et,

tainement reconnue souleva son
voile.
Elle était d'une pâleur mortelle.

Joubert, aussi pâle que sa complice, se
laissa tomber sur un siège et essuya son
iront mouillé de sueur.

Vous allez me prendre pour une
femmelette–-dit-il avec un ricanement
–mais, parole d'honneur, cela. m'a. tait
mal.

Je n'avais pas le choix des moyens.
répliqua. Lucienne Vous vouliez

qu'elle lut déshonorée. C'était abomina-
ble. C'est fait.
–C'esHacoùr d'assises pour la mal-
heureuse. la prison.

Avez-vous des remords, à cette
heure ? Regrettez-vous d'avoir mis une
barrière mtranchissa.ble entre votre im-
bécile de fils et cette aile ? Ce serait
d'autant plus iâcheux qu'il est impossi-
ble, à cette heure, de revenir en ar-
rière.

Non répliqua. Joabert en taisant
un violent enort pour rentrer dans sa na-
ture de coquin sans préjugés non, je
n'ai pas de remords, et je ne regrette
rien. Cette fille était gênante, on l'a

supprimée. tant pis pour elle 1 Ici-
bas, chacun pour soi )l

Et le diable pour taus murmura
Lucienne en souriant. Trouvez-vous
que je vous aie servi avec intelligence?–
ajouta-t-~H~ à haute voix,

Vous av~ez..réalisé une chose qui me
semblait impossible Je vous admire 1
Le génie du mal est en vous) l

Alors, réglons nos comptes.
A l'instante

Cinq minutes plus tard Lucienne Ber-
nier sortait de chez l'homme d'affaires
de la rue Geon'roy-Marie en emportant un

chèque qu'elle allait toucher au
CréditLyonnais avant de rentrer chez elle.

pendant les quelques instants que dura. son
agonie, il fallut plusieurs inûrniMrs pour te
maintenir.
M. Mouquin, commissaira de police du.

quartier, commença aussitôt une informa..
tion.
Le magistrat trouva d'abord près du nu-

méro 55 de la rue Lafayette un gros cache-
nez gris et noir, qui, devait, sans aucundoute
appartenir a l'inconnu. 11 rëleva"égal%nient
des traces de pieds nus sur la chaussée de
la. rue et sur le trottoir du côté des numéros
pairs; mais personne dans ~e quartier ne
pouvait iournir .de renseignements sur cet
individu; on n'avait entendu aucun bruit,
aucun cri pendant la nuit.
M. Mouquin se rendit alors a l'hôpital do

Lariboisière et se trouva en présence de M.
Cazalas, commissaire de police du quartie!
CHgnancourt, qui procédait, do son côté, à
une information, le drame sanglant dont
l'inconnu était une des victimes s'étant passe
dans son quartier, rue Labat.
Au numéro 30 de cette rue habitaient, dant

un hôtel garni, les époux Durand.
Ils paraissaient vivre en bonne intelli-

gence et, depuis quelque temps, se trouvaient
sans travail.
CharIes-AIbof t Durand,.âgé. de vingt-neut

ans. garçon d'hôtel, né à Vermeil (Savcte),
s'était marié, en janvier dernier. avec una
femme do chambre, Louise Germain, &gée do
dix-sept ans et demi.
Durand était pém d'un entant né de rela-

`

tions avec une jeune nlle de Marseille ces
relations n'étaient même pas encore inter-
rompues, et tout porte à croire que c'est à la.
suite d'une querelle a ce sujet que Durand a.
frappé sa lemme, et que, croyant l'avoir
tuée. il s'est ensuite suicidé.
L'état de la femmeDurand étant fort grav<

et le commissaire de poiice ne pouvant re-
cevoir sa déposition, à i'hôpital Lariboisière,
où elle avait été également transportée, le
magistrat s'est rendu rue Labat et a procédé
à l'interrogatoire des locataires de cette mai-
son.
C'est vers denx heures et demie que !a
crime a été commis. Louise, trappée d'un
premier coup de couteau a la poitrine, du
côté gauche, a crié par deux fois < Au se-
cours! puis le silence s'est fait dans la
chambre. Un deuxième coup de couteau ve-
nait de trancher la gorge à la malheureuse,
au-dessus des cordes vocales, ce qui avait
instantanément déterminé une aphonie com-
plète.
Aux cris de Louise Durand, sa cousine et

le mari de celle-ci, M.Grisart, occupant une
chambre au-dessous de colle du ménage Du-
rand accoururent.
'Après une courte lutte dans l'obscurité
avec le meurtrier, dans laquelle MmeGrisart,
saisie par les cheveux., reçut quelques contu-
sions sans gravité, Grisart réussit à arraehet
Louise Durand au iorcené, qui voulait la
frapper encore, et 1~ transporta dans son ap-.
parlement, `
Pendant une heure encore, Durand rest~
dans l'escalier, le couteau ensanglanté a ta
main; puis il partit en chemise, le cou en-
touré du caclu-nez de laine trouvé rue La-
iayette, pour aller enuu se frapper rue La-
fayette,eniacedunumêro55.
L'état de la femme Durand est tort grava,

les médecins espèrent cependant pouvoir la
sauver.
Et, pour terminer, une petite observation.
Durand, qui a quitté, vers trois heures et

demie du matin et dans le costume que l'on
sait la rue Labat, située aux buttes Mont'
martre, pour venir se tuer rue BuQault, n'a
été rencontré dans ce long trajet par aucun
garuien de la paix ils l'eussent sans cela
certainement arrêté.
Où étaient donc les agents de service sur

la voie publique dans la nuit du 24 au 25 ië-
vrier ?q
Si le service se iait ainsi chaque nuit, il

n'est pas étonnant que nous ayons chaque
jour tant d'attaques nocturnes et tant de vols,
commis a l'aide d'euraction, à enregistrer.
A. qui incombe la responsabilité d'un ser-
vice aussi mal organise?

WtLL-FURET

L'efScacitë do. ~'op~e~t~M~e VM~ con-
tre la toux, le rhume, les catarrhes, tes bron-
chites et les maladies de poitrine s'explique
par la. propriété qu'il possède de réunir !es

principes actits du goudron a ceux antisep-
tiques et cicatrisants de l'acide phonique.
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EMmer des SpecMes

Matinées d'aujouBd'hui dimanche:

Comédie-FranFaise. 1 h. –.H~-MM:.
Opëra-Comiqu.e, 1 h. Le Do~tno <!0!)* et 1,

CaM.
Odeon, 1 h. 1/2. BeaKCOMp ~e &r;t''< pott'

ffCM.
Palais-Royat, 1 h. t/ Le ~<'t'<<7ott.
Vaudeville, 1 h. 1/2. Le ~oya~e ~f M. Per-

r:'c7tOMet !a Cr<!MM?:a;«'c.
Gymnase, 1 h. 1/2; Variétés, 3 h.; Portf-Satnt-

MM-tin, lh.1/2; Gaite, 1 h.]/3; Boua'esPM-i-
siens, h. "/« Renaissance, 2 h. x/~ Ambigu.
1 h. S/4; Meims-Plaisirs. 3 h. x/n Cluny, 2 tt.;
Dejazot, 2 h., mêmes spectacles que le soir.
Conservatoire national de musique, 3h.–Dixième

concert .de la Société. Programme sympho-
nie en ~t. bémol (Beethoven) marche et chœu''i<
des FiancaiHes de ~o~en~r;'?t (H. Wagner)
C)'o«c de FtKya<, ouverture (Mendeissohn)

Le nouvel évanouissement de Claire
dura plus longtemps que le prcmier.et le
mouvement de la voiture n'eut point
pour résultât de le faire cesser.
Quand el'e reprit connaissance au bout

de plus d'une usure, elle se trouvait dans
une obscurité presque complète, entre
quatre murailles nues.
C'était le MO~w du poste où elle avait

été conduite, et pu eiïe devait attendre le

passage de la voiture cellulaire, vulgaife-
mentnomuiéep~~cra sa~c.
En même temps que la connaissance,

la mémoire lui revint..
Elle se sentit perdue –perdue sans es-

poir et sans ressources.
Ainsi batbutia-t-elle, tandis que

de grosses larmes tombaient de ses

yeux rougis et coulaient sur ses joues
ainsi, c'est bien vrai, je suis arrêtée.

Je suis en prison. je serai jugée comme
voleuse, et comme voleuse condamnée t
oui, condamnée, et je n'aurai pas seule-
ment un mot à dire pour ma dét~.se t.
Et je n'aurai pas le droit de me plaindre
de l'injustice des hommes
x Tout est contre moi t.
Tout m'accuse'

< Les apparences m'écrasent El.
les sont iausses, mais qui peut le savoir,
excepté moi?.

Ces dentelles, je les ai tenues dans
mes mains. je les ai montrées. je !e~
ai
remiser

dans le carton. j'ai replaça
ce cart&nL et elles n'y sont phts}. El-
les n'y sont plus t. C'est à 'devenir
i~llet.
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